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ill. '

- r v i 8 8 e r t a t i o n
' SUI' la Oiaàèse eltàrbonneuse, eonsiäeree
ì^-'c-c^>v ' '

^ ^

clans les animaux.
?v. 5 ^ 1

Artiste Veteiinsii-e aL8àvA)'e-Ie-I^Qc, ^aàon à krikourA,
âélève ào l'^cole à^sle Vèlèriasitè ct'KÍtorr.

?armi los nombreuses aKeetions morbitiques qu!
sssièAent Z'bumanitê, certaines à raison cle la
rapiciitê <Ze leur marebe, cle Z'intensits cle leurs
symptômes et cle leur terminaison trop souvent
tuneste, ont tixe 6ans tous les temps les reAarcîS

et Z'atlention ctes vétérinaires observateurs. De

ee Aenre «ont celles qui sont connues sous le

nom cle pestcVentre/tcs, clans la classe cZesquelles

ou a ranAe avee raison les variétés ctivsrses âe

l'aKeetion ebsrbonneuse, qui va taire le srqet
«Ze ectte Dissertation.

l'ous les auteurs qui ont écrit sur Ze virus
cbarbonneux sont à'accorct que ce virus, «Ze



1-45

quelque cause qu'il provienne, une kois !ntro6uit
elans l'èconomie 6u corps, ^ pro6uit, surtout
s'il est aban6onne à lui-même, îles ellets pres-
tzue toujours 6èsastreux; que son action «le-

Ictère peut, 6ans certaines circonstances, a^ir
asse» puissamment sur les lorces vitales pour
anéantir en quelques instants la vie; aucun no
«lissimule les clangers, que court oràinairement
I'in6ivi6u Frappe, lors même que la malaclie
n'est pas mortelle; à peine citent - ils quelques
exemples rares «le ces circonstances beureuses,
ou la nature se sulüsant à elle-même se 6èbar»

rasse 6e l'ennemi qui l'opprime, sans l'interven"
tion clés secours étrangers.

l.es mêmes écrivains reconnaissent que ce

^enre 6'aKection est commun aux animaux 60-
mestiques cire» lesquels cepen6ant elle se msni-
Leste spécialement et 6e prèkèrence, et 6evient
Fréquemment èpi6èmique: l'cxpèrience atteste 60

plus qu'elle n'est pas étrangère aux animaux
qui vivent en pleine liberté.

b>es annales 6e la lVlèclecine ne nous laissent
aucun «loute que la viatbèse cbarbonneuse n'ait
ètè connue et observée soit cbc? les bommes,
soit cbe» les animaux 6ans la plus baute anti-
quite; Ilippocrate rapporte 62ns ses êpi6èmies
plusieurs bistoires 6'antbrsx entre autres, qui
se manilestèrent à (lramon en l'bessslie, à la
suite 6e lièvres 6e mauvais caractère, qui 6e-

vinrent èpiclèmiques pen6snt une température
cbau6e et bumi6e. I.es «leseriptions exactes que
tlelse 6onne,soit 6e l'antbrsx, soit 6e la pustule

K>
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cbarbonneuse, annoncent qu'il s'était larme leg

i6ècs lez plus justes 6e la nature, 6e la mareke
et cle l'intlucnee 6e la malaclre; il paraît ee-

perdant incline à penser, que cles causes internes,
une inàisposition particulière 6e I'in6ivi6u, 6on-
nent le plus souvent naissance à l'un et à l'autre.

M. M. Lbabert et Husaid, Vétérinaires 6is-
trnguès, ont publie, il ^ a quelques années, un
mémoire très cistaillè sur les variétés 6ivcrses
6,'allections charbonneuses; auxquelles les ani-
maux clomestiques sont or6inaircment surets.

I/altèration, l'appauvrissement 6es humeurs,
suites nécessaires 6es variations 6e l'atmospbère
et 6e la température, 6es travaux loreès, 6es
excès 6e latigue, une chaleur violente, 6e lour-
rages vasès, altérés, 6es grains avaries, 6cs

eaux bourbeuses et corrompues, certains pâtur-
SALS, clonnsnt ordinairement naissance à cette
malaclre.

line experience constante appren6 encore, que
si les animaux sont quelquefois attaqués 6e ebar-
bon 6ans toutes ies saisons 6e i'annèe, même
6ans les rigueurs 6e i'biver, c'est oepenclant sur
la lin 6e i'ètè ordinairement qu'il lait ies plus
grards ravages, d ectte époque, clans certaines
contrées maritimes, clans les vallées étroites,
clans les lieux bas, bumdcs et marécageux, l'at-
mospbère 6evient brûlante, ie soi aricle, une
végétation abordante, née 6e ia saison prèeè6ente,
se llètrit et tombe en putréfaction, cicgageant
6es ga^ 6es 6iverses espèces; les eaux courantes
cessent 6'arrivcr, colles 6es marécages, rè6uites
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en vapeurs par le soleil, diminuent eba«Iue Jour
et laissent à Recouvert une vase inlectee; des

plantes s'^ décomposent; une immense «zuantile
d'animaux a«Iuatic;vcs, à reptiles, d'ampbibies,
d'insectes, ou prives cle leur element naturel,
ou krappês par l'ardeur «lu soleil, périssent ra-
piclement et couvrent le sol «le leurs cadavres;
une couebe vegetale «zpaisse, un veritable ter-
reau, compose en grande partie des débris clés

végétaux et d'animaux péris les annees prêeêden-
tes, et eneore en demi - putrefaction exbalent
une oclcur bitumineuse borribleinent puante;
«les etlluves pernicieux, «les miasmes «lelstèrcs
êrnanent continuellement «le ce sol, ou «les

nombreuses lentes et crevasses «lant il est sil-
lonnê; «les pluies, «les orales, «les rosees froides
et abondantes, conduisent de temps à autre ces

vapeurs, et en forment une atmospbère inllni-
ment contagieuse. Voilà en peu «le mots les

principales causes cpii engendrent ces redoutables
maladies.

/)c /a O/al/ièvc co/zv/t/c/e'e

l.
Tisrècxs, vxaières, svmrrâmrs nr.s cuvanoxs

vrs animaux. Lept modilications diverses,
sous lesquelles se presenèe l'allection cbarbon-
neuse parmi les animaux.
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rsrèes: libardons, sous l'orme d'elilo-

resccnces, à'exantbèmes ou de tumeurs aplaties,
peu saillantes;

F^rois car/êtês. ^remn're.' lskdorcseence cbar-
donneuse, essentielle, aplatie, inbniment peu
saillante; occupé spécialement la tête du mouton;

seconde.- l'acbes pètècbiales, livides, blancbes

ou noires prenant aussi rles nuances diverses,

lie cbarbon essentiel n'attaque Auère que le
tissu de la peau, qui se soulève; elle devient
crépitante et se dètacbc; il est lamilier surtout
aux bêtes à cornes;

?>oî5îème.- tumeurs aplaties, peu saillantes,
essentielles ou s^mplomaliques; elles occupent
ordinairement le tissu eellulsire, qui se trouve
entre la peau et les ebairs. lie cbarbon s'étend
asses prokondêment dans les museles, dètacbe

la peau; son siè^e ordinaire est sur les càtes,
les Lanes, le ventre. Il est lrèquent surtout parmi
les bêtes à cornes.

Lxconnx xsrècx. libarbon blanc, lie cbarbon
qui ordinairement est essentiel, ne soulève point
le tégument, à peine la tumeur qui en résulte
est-elle visible; ce mal lait ses progrès dans le
tissu musculaire; il est lrèquent surtout parmi
les bêtes à cornes,

l'noisiàc xsrècx. libarbon des extrémités.
Deua? carictês. première.' l'rousse- galant du

cbevsl, noire-cuisse du mouton; occupe pres-
que toujours la partie interne de la cuisse;
rarement l'exlernez ce cbarbon presqde toujours
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essentiel, est commun aux elrevsux, mulets,
lrêtes à cornes, moutons et codions.

<5econ6e.- Lliarbon 6u salrot; le siège 6u mal
est «lans les parties «zue le salrot recouvre im-
mècliatement; il provoque en peu «Ze temps la
drute «lu sadot; ri est presyue toujours essentiel.

l^nxrrrièinL Rsrêer. ántlrrax.
?>o/s earre'tès. /'remn-rer^ntlirax essentiel,

commun à tous les animaux.
<5eeonà- ^.ntlrrax s^mptomstirzue, rapiile «lans

sa marelre, commun à plusieurs espèces 6'a-
ziîmaux.

T'rorsîènîe.- r^ntlrrax s^mptomatir^ue, parcou»
rant lentement ses pèriocles, commun à plusieurs
espèces 6'animaux.

xsrècr. (llrarlron «les glan6es,
presque toujours essentiel.

P untre enr/à's. première.' lllrardon «le la
glan6e sous-linguale; il est àmilier surtout aux
lrêtes à cornes.

>5eeon«/e.' tllrarlron 6es glan6es sous - maxillai-
res et parotiâes, commun à plusieurs espèces

«l'animaux.
?>oû«'cme.- (llrarbon «Ze la Alan «le tlr^ro'räe;

commun aux lrêtes à cornes et aux cadrons.

^nntr/ème.' (llrartron 6e glancies inguinales,
commun à plusieurs espèces 6'animsux.

Lixièirix LSrèex. (llrsrbon 6e l'intèricur 6e la
lroudre sous korme 6'ektlorezcences, 6e tumeurs

peu saillantes, ou même 6'exeavations ; ce diarlron
est presgue toujours essentiel.

Luear enrrètès. ?/em«ère.- (»lossantlrrax; com-
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prenà les cbarbons Ze l'intèrieur Ze la boucbe,
Ze l'intèrieur Zes lèvres, Ze la voûte palatine,
Zu volle Zu palais, Ze la langue; il est commun
à plusieurs espèces Z'animaux.

<5eeo/ic/t.'.' Angine cbarbonneuse, Zont le siège
est Zans la kosse gutturale; cette variété est coin-
rnuue à plusieurs espèces Z'animaux.

t/'v/L îia/'èèiès r/e /«

/nlè/'e e.5/)èce.

1.

ües e^/loreseenoes v/îarôonneuses csse/Z/elles.
I>es premières variétés surviennent subitement,
sans mouvement ièbrile sutèeèZent, sans même

nu état malaZik apparent; c'est sur les moutons
plutôt lzue sur les autres espèces Z'animaux
«^u'on les remarque le plus irèc^uemment. On
reconnait la malaZie aux signes suivans: line
eillorescence très peu élevée, mal circonscrite,
parait Z'aborZ sur la tête Zc l'animal, Zans la
région lrontale orZinairement; la peau se sépare
Zu pèricrane, elle Zevient comme souillée, bien»
tôt elle se «lesiîècbe et passe à un état gangre-
neux; le tissu c'.ellulaire, puis le pèricrane, sont
Zètruils; l'buimeur corrosive se rèpenZ sous

l'oreille, sous le pèriorbite, Zètruit avec la plus
granZe rapiZilè l'un et l'autre Ze ces organes;
le pouls clevieirt l'èbrile et précipite, l'animal
est èlourili et t ombe Zans une allection coma-
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teuse; les convulsions suceèâent à ees szcmptâ»
mes et l'animal sueeombe 6ans l'espace âe cleux

aux ^trois ^ours.
lb'autapsie eaclavèric^ue laisse entrevoir le eer-

veau inliltrè cl'une sanis noirâtre; la substance
cérébrale est 6èjà souvent altères, rècluite à un
état pulpeux, ou presque clètruite, les glancles
pinéales et pituitaires présentent uns teinte
noirâtre et sont souvent presczue clecomposees;
le plexus cborcncle, le rôts aclmirable cle Willis
sont noirs et ebarbonneux: on a vu les as clu

crane noircis sur l'une et l'autre lace et clans

leur épaisseur.

2.

ba cleuxième variété, c^ui se presents sous
sorme île taebes pètèckiales, est une espèee cl'ek-

lloresccnèe czui alîeete spécialement le bcsus, le

mouton, le eocbon; la malaclie s'annonce par
clés taebes blancbes et livicles, ou même noires:
ces clillerentes nuances se suecèclcnt selon la
progression cle la malaclie; ces taebes n'intères-
sent czue la peau, czui est presczue toujours sou-
levée, clètacbès et crépitants; surtout clans les

botes à cornes; l'bumeur acre et corrosive, clê-

composée clans son tissu propre, altère la con-
texture cle la tâce interne, creuse, lorsczus le
mal a lait certains progrès, en dessous, pénétre
les cbairs czui tombent bientât clans un état cle

clissolution pntricle; le mal s'ètencl âe procbe en

procbe, plus ou moins rapiclement. t^uoiczue
les pcriocles cle ce ebarbon se succèclent asse/
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promptement, cepenllant elles n'arrivent pas
«l'une manière aussi précipitée «zue àans «l'autre»

espèces; le virus pour eela n'en est pas moins
«lèlètère, ni la terminaison moins luneste.

3.

I^a troisième variété se montre sous la lorme
«l'une espèee «le tumeur aplatie, mal eireonserite;
son siège parait être «lans le tissu cellulaire:
le virus pénétre et s'ètenrl àans ee tissu, entre
euir et cbair, attaque le panieule cbarnu; un
èpanebement «l'une bumeur sere et corrosive,
«l'une couleur roussâtre, «lènature en peu «lins»

tans, les parties «qu'elles a envsbies; la peau se

«lètacbe, se boursoulle, et lorsqu'on la eornprime,
elle rencl le bruit «l'un parckemin sec, «zu'on
kroisserait entre les «loigts: cette crépitation est

toujours un signe «le spbaeèle. tüelte espèee «le

cbartion, «zu'on appercoit le plus souvent sur les
muscles long - épineux, long-«lorsal, saerolom-
baires et intercostaux, occupé souvent une granrle
partie «le la colonne vertébrale ou «les càtcs,
les tlanes, le ventre; les bêtes à cornes ^ sont
particulièrement sujètes ; parmi ees animaux ceux
c^ui sont «l'une constitution laible,ebe? lesguels
les bumeurs sont altérées, «zui ont ètè excelles «le

travail, mal nourris, «lans lesquels entin le tem-
pèrament l^mpbati«zpe «lomine, en sont attaizuès
«le prèlerenee.

k.
I/U sevonele espèee «le e/mrèon, connue vulgai-

rement sous le nom «le cbarbon blanc, ne prè-
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sente qu'une seule variété; il attaque indistincte-
ment toutes les parties du corps, le plus souvent

parmi les bêtes à cornes. ll'est le long de la
colonne èpinière qu'il à son siège; il prend sou-
vent naissance dans le tissu propre des muscles
intercostaux des vraies ou faussez eàtes; il so

présente aussi asse? souvent dans le tissu des

muscles qui recouvrent l'abdomen. lbes ekllores-

cenees qui résultent du dêpât et de la stagnation
du virus dans la partie, ne sont pas toujours
très apparentes.

I.a tumèkaction est peu sensible; le mal dans

ces cas fait ses progrès dans l'èpaisseur même
des muscles, sans soulever les téguments; mais
l'eeil exerce ne peut s'^ méprendre, c'est au
tact que l'engorgement, quelque peu considérable

qu'il soit, se reconnait toujours. Du passant la
main sur la surface du corps de l'animal on
distingue très bien une dureté plus ou moins
prononcée, plus ou moins circonscrite, d'autres
fois une espèce d'enkoncement, résultant de
la détérioration des ebairs dèjà en dissolution
gangreneuse, ou une tuméfaction plus ou moins
prononcée des muscles de l'abdomen, et enün,
la crépitation de la peau dans cet endroit.

<2e ebarbon, plus commun parmi les bêtes a

cornes, que parmi les autres espèces d'animaux,
se reconnaît à certains s^mptâmes, tels qu'une
sensibilité plus ou moins grande de la colonne
dorsale, sensibilité douloureuse et aisée à re-
connaître; au moment de llexion, d'abaissement

que fait l'animal, pour peu qu'on presse avee



la main l'êpine, ou Hu'on cbercbe à pincer la
peau c^ui Is recouvre; le troi6 6es cornes, 6es

oreilles, 6e toute là surtaee 6u corps, un état
«Ze tristesse et 6e stupeur, là cessation 6e la
rumination, le relus 6e toutes espèces 6e nour-
riture; le museau «Zevient sec et ari6e, on n')«

aperçoit plus ces petites Aoutelettes «zui en re-
couvrent la surkace «lans liètat 6e santé; la bouebe
se remplit «l'une bave épaisse et visqueuse, «^ul

coule plus ou moins copieusement; la langue
est sans mouvement, et comme paralisèe; l'ani-
mal ne se lècbe plus, n'avale plus sa salive, il
«levient laible et abattu, les excrétions sont in-
terceptèes, les ponctions 6e la «ZiZestion suspen-
6ues, son balaine exbale une o6eur kèti6e, et
enlin la mètèorisation et une 6iarrbèc colli»
^native le con6visent à la mort.

Auelquetois cepen6ant ces animaux périssent
sans Aonüement manikeste, même sans 6iarrbêe:
on trouve à l'ouverture 6es ca6avres, 6es èpen-
cbemens l^mpbatiizues et sanAuinolens sous la

peau, 6ans le tissu cellulaire, entre les muscles,
cet êpancbement- a «zuel^uetois la consistance

6'une ^elee. b>e panicuìe cbarnu, ebex certains

ân6ivi6us, s'est aussi trouve converti en une
espèce 6e Aelêe rouAeâtre; les viscères plus ou
moins inliltrês, ZanArenês et spbaeelês; les ca-
6avres exbalent toujours une o6eur Zeti6e rebu-

tante, c'est la couleur et la nature 6e ces èpan-
vbemens «iui leur a kait äonner le nom 6e cbar-

bon blanc.
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î v. - - b ».z

I>a trorsrème espèce c/e charbon.

1.

va première variété de cette troisième espèce,

connue sous le nom 6e trousse-galant ou noire-
cuisse, oeeupe ordinairement la partie interne
et supérieure 6e la cuisse, rarement l'externe;
cires le cbeval cette variété kait 6es proZrès à

vue à'ceil; peu après binvasion, la ^amlie 6e-
vient énorme, une lièvre très forte se déclare,
le pouls 6evient précipite, les acei6ens 6e toute
espèce se manifestent avec une étonnante rapi-
6ilè; les facultés vitales et organiques s'snèsn-

tissent, et l'snimal succombe 6ans le court espace
6e 12 à 2^ beures: plusieurs périssent après une
attaque 6e paralisie dans barrière-main.

llertains clrevaux entrent 6ans une agitation
extrême, mor6ent le sol, la mangeoire, tout ce

qui est à leur portée, tombent 6ans un accès

pbrènètique, se livrent aux fureurs ordinaires
aux animaux enrages.

v'autopsie cadavérique présente bintèrieur 6es

parties 6e barrière-main gangrenée; les nerfs
sacres, la moelle allongée, à compter 6es 6er-
nières vertèbres dorsales, sont noirs ou bleuâtres,
ou teints 6e sang.

vans les bêtes à cornes ee clrarbon ne par-
court pas ses périodes avec la même célérité;
l'appareil des s^mptâmes n'est pas aussi mena-
cant, mais les suites n'en sont pas moins funestes:

quelque espèce d'animaux que cette maladie
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Attaque, la partie, siège Ze l'alkection, xrenâ
un volume énorme, Zevient Zillorme, exeessi-

vement «louloureuse; la clauZication czuoiczue

sssesü körte, l'est moins cepenZant czue clans le
cbarbon àu sabot.

2.

dette seoonâe variété a ellcctivement son siège
Zans le corps eannelè, ou le corps p^ramiàal,
et autres parties czue l'ongle recouvre; les ebe-

vaux, les mulets, les bêles à cornes, les ebèvres

^ sont surets, les extrémités antérieures cle ces

animaux en sont rarement alîeclêes; en général,
le mal se Zèclare clans un clés pieZs et successive»

ment clans l'autre, czui korment le bipècle pos»
tèrieur; le premier alkecte, ne pouvant sou»

tenir la masse, l'autre, cbargê cle tout le poiclz
Ze l'arrière - main se katigue, s'enklamme, les

bumeurs, pas une espèce cle mouvement kluxion-
naire aborclent en czuantitè; ces parties, krap»

xècs par le virus cbarbonneux czui s'^ clêveloxpe, '

se gangrènent; la lièvre, la clouleur, les anxiétés

arrivent Zans l'espace cle 10 à 12 keures à leur

plus baut pèrioàe, les sabots se cletacbent,

tombent clans la litière, et l'animaì succombe

après avoir éprouve Zes tourmens cruels.

Le czui annonce l'inkluence «lêlêtère Ze ce cbar-

bon sur 1 économie, c'est l'autopsie caZavèri^ue;

les viscères présentent les s^mxtümes Z'une in-
llammation atoniczue, avec commencement Ze

gangrène; on trouve Zes points Z'eogorgement
Zans les poumons, Zans le cerveau.



157

I.es progrès 6e celte espèce 6e ebarbon sont
moins rspi6es 6ans les bêtes à cornes et à laine:
rarement les 6eux sabots 6u même pie6 sont
attaques; et le câtê «zui reste sain, concourant
à soutenir le poicls «lu corps, retarcle les cKels

6u mal, ce «zui laisse plus 6e temps pour se-
courir ces animaux. II n'en est pas 6e même
6u mulet; les progrès 6u ebarbon 6ans le sabot
6e cet animal sont plus rapiiles encore «zue ebcx
le ckeval; on voit 6e semblables cbarbons se

manifester à là suite 6e causes locales, telles czue
6es cloux 6e rue, une enelouure, 6es cbicots,
surtout 6ans les pa)?s très ebau6s. Ils sont très
krêizuens à 8t. Oomingue, ou les animaux «zui

en périssent, éprouvent en gênerai avant 6s
succomber, une sKeetion tétanique plus ou moins
violente.

b,e pie6 6es animaux n'est zamais aLectê 6e
cette mala6ie sans qu'ils ne 6eviennent tristes,
qu'ils ne portent la tête basse; si ce sont 6es

ruminsns, cette fonction est suspen6uc: les uns
et les autres refusent toute espèce 6e nourriture;
le membre malacle est 6ans un mouvement près-

^ue continuel; au tact on sent au pie6, s l'en-
6roit connu sous le nom 6e couronne, une
cbaleur forte, un mouvement 6e pulsation «zui

annonce l'êruption 6u ebarbon; les veines latè-
rales se gorgent 6e sang, la circulation se ral-
lcntit «lans les artères 6u même nom, elles 6e-
viennent 6ures; la clau6ication «levient bientât
telle yue l'animal ne peut alle« à une àistance
même peu éloignée.
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pua/»?àe espèee à chardon.' '-- ^
1.

l.'antbrax essentiel; première variété cle la
quatrième espèce. Ou il parait tout-à-coup,
ou se forme peu à peu; mais clans ee clernier
eas, ses progrès sont à leur clernier pèriocle,
au bout <ls 12 à 18 beures. b.'antbrax est pres-
czue toujours uniczue clans le cbeval, le mulets
et le ebien; 6ans les bêtes à cornes il en parait
czuelc^uefois cleux et trois, mais plus les tumeurs
sont nombreuses, moins leur volume est Arancl.
Dans certains antbrax, la ebaleur cle la partie
n'est pas clans le principe en proportion cle la
clouleur; mais clés hue la tumeur a acczuis un
certain volume le Aenre cl'inllammation atonic^ue
«zui lui est propre, très marqué; ils sont tou»

^ours en raison âe la célérité avec laczuelle la
tumèksction s'aceroit.

vans l'un et l'autre cas, 6ès czu'il est parvenu
à son point cl'accroissement, czui n'excècle Auère
celui cl'une forme cle cbapeau clans les Arancls

animaux, la cbaleur et la clouleur s'èvanouis»

sent, le spbacèle se manifeste par cles espèces

«le pbl^ctènes, l'inscnsibilitè et le froicl czui an-
noncent la mortilication cle la partie.

Oetle tumeur est à peine au tiers ou la moitié
cle son accroissement czue l'irritation et l'inllam»
mation paraissent, auAmentent cl'intensitè pen-
clant czuelczues beures; un sentiment cl'anxièts

se manifeste cbc/> l'animal; les z?eux sont en»
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Lammes, bgAsràs; le pouls est soulevé, accéléré,
et àonne quatre - vinAt-àix à cent pulsations
par minutes: ainsi sa vitesse est trois lois plus
Arancle hue «lans l'etat àe santé, bientàt la
AanArène survient, les lorces s'anéantissent, le
pouls s'ellaee, àevient lent et intermittent; lin-
termittenee naturelle au pouls àu ebien àevient
consiàèrable, on trouve àes intervalles àe 10 à 12

pulsations; les ^yeux àeviennent abattus, un al-
kaissement Aenèrsl est remarquable clans toute
la maebine, plus l'animal est massik, tort et Aras,
plus il succombe vite, les lorces se raniment
pour un instant; mais elles ne sont que le prê-
saAe L'une mort procbaine. Les convulsions sur-
viennent, l'animal se livre à cles mouvemens
plus ou moins eLrênes qui linissent avec la vie.
Lette serie àe symptômes se succèào clans l'es-

pace àe 24 à 26 beures.

2.

La seconàe variété àe l'antbrax est s^mptoma-
tique, àont le caractère particulier est àe par-
courir rapiàcment ses pèrioàes. Il paraît après
une commotion lebrile à'une plus ou moins
lonAue àurèe; on se Aâràcra bien àe le con-
lonàre avec à'sutres éruptions ebarbonneuses
moins prononcées, les tacbes pètècbialcs, les
eklloreseences qne ^j'ai àè^jà àèeritcs, ou qui sont
les crises àe lièvre àe mauvais caractère; la na-
turc (bailleurs àe la tumeur, sa lorme, sullisent
pour la laire àistinAuer; cet antbrax ne lait
éruption qu'à la suite à'une commotion lebrile,
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qui dure six, dou?.e, dix»buit, vinAt» quatre et
trente-six beures: les s^mplâmes précurseurs
sont ordinairement le debout, la tristesse; cde^
les bêtes à cornes la cessation lie la rumination,
le froid «les oreilles, cles cornes, ries extrémités,
une llouleur qui occupe la colonne vertébrale,
notamment les lombes, clouleur aisée à recon-
naître à la grande sensibilité que témoignent
ces animaux, pour peu qu'on presse l'èpine; la
dureté <le la panse, surtout si la maladie s'est

déclarée, ainsi qu'il arrive fréquemment, après
qu'ils ont mange, toutes les ponctions digestives
sont alors suspendues, et les aceidens sont d'au-
tant plus considérables, que l'indigestion rèsul-
tant de cet état de faiblesse, est plus korte. 1.e

pouls est concentre; les pulsations sont traînan-
tes et irrègulières, les urines sont rares ou sup-
primées, les déjections alvines complètement
suspendues, le frisson se manifeste kienìât, si
dèjà il n'a precede; à ces frissons, tantât fuga-
ces, lantât très intenses, succède la ckaleur du

corps, des oreilles, de la boucbe, l'air expire
par l'organe pulmonaire, présente un degré de

cbaleur bien plus marqué que dans l'ètât de

santé; le battement de flanc est considérable,
quelquekyis asses précipité; le pouls devient dur
et fréquent, plutôt caprisant qu'intermittent:
c'est alors que l'antbrax parait. Dans cet in-
slant on aperçoit facilement une détente Acné-

raie dans toute la macbine, l'animal paraît
mieux et l'est elkectivement, il est moins allaissè,

plus développé, plus libre dans ses mouvemcns
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tout à boire; le pouls devient ondulant et souple,
à peiue ^ remarque-t-on alors un lèger mouvement
fébrile; la ebaleur du eorps est uniforme partout.
- Mais si clans ee moment critique qui toujours
est ssse? de eourte durèe, on n'emploie pas un
traitement setikp la tumeur on les tumeurs se

spkacèlent cle plus en plus, la gangrène gagne
<le proebe en proebe, le pouls s'ellaee, la pro-
stration des korees survient, les suxiêtês sue-
cèdent à la faiblesse, l'animal s'agite, gratte le
sol avee ses pieds (le (levant, se eouelie, se lève

sans eesse, il bennit, mugit, gronde, plus ou
moins fortement; la respiration devient laborieu-
se, entrecoupée, les maeboires se frottent eon»

vulsivemcnt, il grince des dents, la bouebe se

remplit de bave, la tumeur ou les tumeurs s'ak-

fuissent, l'bumcur qu'elles contiennent est re-
portée dans le torrent circulatoire, et l'animal
succombe plus ou moins promptement.

t^sse? souvent une partie de cette bumeur se

fait ^our à travers les téguments, au movcns de

crevasses qui surviennent, et se rèpcnd sous
forme de sérosité roussâtre ou rougeâtre; une
autre partie inlìltre le tissu cellulaire voisin, et
dans l'un et l'autre cas, en altère, corrode,
gangrène toutes les parties qu'elle pénétre ou
qu'elle toucbe, lorsque l'bumeur se lait ainsi
zour à travers les téguments, la mort de l'ani-
mal est un peu moins prompte, il est même des

circonstances extrêmement rares, oû cet ellort
critique de la nature seul sauve le malade, ecs

tt
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sortes 6e cliardons sent presque toujours sans

clialeur, sans douleur: la Aan^rène s'en empare
presque dès qu'ils paraissent, et l'dumeur qu'ils
renferment, liorridlement fétide, contient les

principes les plus malfaisants; elle est quelque»
fuis si dèlètère, qu'elle produit dans les animaux
cire» lesquels elle s'est introduite, les désordres
les plus effrayants, et la mort même, s'ils ne
sont promptement secourus. » t-

I^'antlrrax 5)?mptomatique, qui constitue la
troisième variété, quoiqu'identique avec le prè-
cèdent, soit quant à la nature de la tumeur,
soit quant à la manière en laquelle l'èruption
se kait, ne présente point une série de s^mptâ»
mes aussi dangereux et aussi insidieux; on voit
quelquefois des animaux résister à ses effets

l'espace de 12, l3 et même 20 ^ours, au lzout
desquels, lorsque le mal a ètê sdandonnè à lui-
mêmes, il survient une eolliquation ^ènèrale
des solides et des fluides; leurs corps, leurs
excréments, leur lraleine, exilaient une odeur
fétide et cadavéreuse; constamment dégoûtés de

tout aliment solide, ils ne prennent presque
plus de nourriture: clies certains, la tête, l'en»
colure se mèlèorisent; d'autres dépérissent à vue
d'oeil et les uns et les autres meurent liour-
soudes ou entièrement dessèclrès et atroplriès.

Des causes méconnues, un état pathologique
dien diffèrent influent nécessairement, tantât
sur la rapidité avec laquelle le mal fait ses

progrès, tanlàt sur cette lenteur affectée avec

laquelle il parcourt scs périodes; on peut ce»
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pendant conjecturer avöe quelque espèce de

raison, que les principes (in virus sont alors
rnoins actiks, ou que les orAàNes essentiels à la
vie ne sont intéressées qu'à une époque dien
plus tardive.

<üe qui semble conbrmer cette conjecture, c'est

que dans les animaux qui périssent clés suites
«le la variété cl'antkrax précédemment décrite,
l'autopsie cadavérique laisse appercevoir le mè-^

diastin ou les poumons, le coeur et le dispbraA-
me, le koie ou le pancréas, l'estomsc ou les esto»

macs, les intestins, les reins ou la matrice, les
vésicules séminales ou la vessie, plus ou moins
allèctès de AanAiène ou de tacdes AanAreneuses.

vans cette troisième variété, au contraire,
«est dans l'èpaisseur du mésentère, dans les

glandes mèsenteriques, qu'on appcrcoit plus par-
ticulièrement des tuméfactions noires et Aangre»
neuses, ainsi que dans l'èpaisseur de la Araisse
ou de l'axonAe qui enveloppe les reins, entre
!c péritoine et les muscles abdominaux; c'est

aussi dans ces cas qu'on rencontre des èpanebe-
mens sanguins, sanAuinolens ou séreux, dans
la poitrine, îc bas ventre, la vessie, les intestins
et la matrice, èpancbements qui vraisemblable-
ment fournissent à ces bèinorra^ies colliquatives,
qui ont lieu peu avant la mort de ces animaux,
par les ouvertures naturelles.

.là v.
I/Q e/nquième espèce à eànrdon, se développe

exclusivement dans certaines Alandss; les vais-
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seaux l^mpbatiques sont!!s alors la voie que la
nature cboisit 6e preference pour aller déposer
un virus dont elle ckercbe à se débarrasser?
L'est ee qu'on a presque «Zroit 6e soupconner,
surtout si on a égard et à la nature 6e la tu-
meur, qui ne ressemble ni aux antbrax ni à

aucun autre cbsrbon, et à la congestion prodi-
gieusement àeletère qu'on trouve renfermée dans
le lo^er.

Lertsins cbarbons 6'ailleurs, tel que celui 6e
la cuisse, quelques uns 6e la tête 6es animaux,
sont consécutifs à l'engorgemcnt 6'une glande;
o'est 6one 6e ce fo^er, surtout quan6 elle se

trouve no)?êe 6ans 6cs parties cbarnues qu'elle
transmet, par 6e funestes irra6iations, à ces

mêmes parties, l'bumeur virulente 6ont elle est

elle même pénétrée.

Il n'^ a peut-être pas 6e congestion cbarbon-
neuse 6ans l'êconomie, qui produise 6es elkets

aussi prompts qt aussi terribles que celle qui
a lieu 6ans la glan6e sous-linguale. 1.e tissu
6e cette glan6e n'est pas plutôt en contact avec le
virus, qu'elle 6evient rouge, entlammêe, très

apparente, acquiert en quelques beures le volume
6'un ceuk 6e pigeon et beaucoup plus; son in-
têrieur recèle alors une sérosité ou jaune ou
roussâtre, excessivement acre et corrosive; l'bu-
mcur, après avoir séjourne quelque temps 6ans

ce ko^er et s'^ ètant accumulée, kait éclater la
glande; ses bords découpés et irrégulièrement
dècbirès se renversent; l'intèrieur 6e cette cap-
suie présente une surface d'une nature cance-
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reuse; une sanie borriblcment fétide, prodigieu-
Zement délétère, se kait Jour par eette ouverture,
se remand dans la boucbe, se mêle à la salive;
l'animal n'en a pas avalé lzuelgues gouttes,
«zu'il cbancèle, tombe en convulsions et expire;
J'ai vu et suivi cette maladie, ^ui a ête êpi^oo»
ticzue parmi les bêles-à-cornes dans le Oêpar-
tement de la 8eine, lorsque j'êtais à l'êeole
d'.àlkort l'an r3i6.

Des glandes soit parotides, soit saus-maxil-
laires, sont encore assex frêguemment le siège

primilik d'une affection cbarbonneusc très grave;
Hue l'une de ees glandes soit envakie dans le
principe, l'autre n'est pas long-temps à être
affectée.

D'intervalle compris entre l'apopb^se mastoïde,
et le condole de la macboire inkèrieure, celui
gu'on rencontre entre les deux brancbes de cette
même macboire, connu sous le nom d'auge, sont
bicntàt le siège d'une tuméfaction énorme: le
virus «'étendant de là en tous sens, dans le tissu

cellulaire, dans les muscles; la sous-maxillaire,
la parotide du câtè oppose, s'engorgent aussi,
ainsi cxue l'arrière-bouebe, et dans l'espace de

czucllIues beures, l'animal périt sulkoczuè. Des

bêtes-à-cornes, les ckevaux, les cocbons, sont
très suIels à cette espèce de cbarbon.

Da slanème espèce comprend les charbons de

l'lnlèrleur de la àoucke. Da première variété,
désignes sous lx^nom de glossantbrax, renferme
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ceux qui ont leur siège sur la membrane mu»

queuse qui tapisse l'intèrieur 6e la boucbe, la
membrane coriaee <lu palais, et sur la langue.

Des etlloreseenees cbardonneuscs qui attaquent
la membrane muqueuse sont fréquentes parmi
les bêtes - à - cornes surtout; elles oceupent orcli-
nairement la partie moyenne du palais: dans sa

partie intérieure, celle qui correspond aux
tentes incisives; en ee eas la membrane pitui-
taire est plus ou moins endommagée, plus ou
moins engorgée. Lette ellloreseenee, connue
sous le nom de spinn-eentosn, après avoir de»

truit et gangrens la membrane coriace, creuse et

perce la voûte osseuse du palais, se répand sur
la membrane pituitaire, les cornets du ne?;
carie plus ou moins l'os etkmoïde, les sinus
frontaux, les sinus maxillaires; ^ dépose une
sanie, un sang dissous qui en remplit la capacité;
tous ces désordres arrivent souvent dans un
temps très-eourt. Z

Dans d'autres cas, c'est l'animal lui-même qui
est trappe, soit sur ees taees supérieures et in»
têrieures, soit sur lês latérales, sa base et le
frein; cette espèce de ekarbon asse? commun
parmi les bêles-à-cornes, se manifeste par des

pbl^etênes, des vessies blancbâtres blafardes,
quelquekois livides, asse? souvent aussitôt qu'el-
les sont formées. D'autres fois sur ees mêmes

surfaces, paraissent des vessies épaisses et ops-
ques; ces dernières résistent bien plus longtemps
à l'aetion de l'bumeur qu'elles contiennent,,
quoique eetle bumeur très caustique agisse eon»
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tinuellement sur leurs parois; elle parvient eu-
lin, après s'être réunie en asse? Aranàe quantité
à les clilacèrer, elle se rèpsnà tlans l'intèrieur
cle la bouebe, se inèle à la salive; les propriétés
aeres et corrosives «lu virus procluisent bientât
après la mctèorisation cle l'animal, qui ne tarcle

pas à succomber; l'ouverture clu caclavre montre
la panse parsemée Ze taelres ^anAreneuses, on
en rencontre eneore soit clans le pliar^nx, soit
Zans l'oesoplia^e.

b>e cbarbon cle la langue se manifeste eneore
clans les bêtes-à-cornes, sous la forme à'une
tumeur roncle, oblonAus, plus compacte et plus
consistante encore que celleprècèclemment clècrite;
la membrane extérieure cle leur langue, très-
épaisse, en -est soulevée; une escarre Aan^re-
neuse, sècbe, clure et compacte, en couvre la
surlace; l'espèee cle capsule que cette escarre
clèrobe à la vue-, est très-remplie cl'un sanA
«lècomposè, ou «l'une l^mpbe très-corrosive,
qui, sans attaquer l'escarre, creuse et cxkolie

plus ou moins prokonclèment le tissu propre cle

l'orAane. llette espèce «le cbarbon ne borne

pas souvent encore ses clèsorclres à la partie cle

la langue sur laquelle il s'est manifeste; après
avoir perforé la langue, il attaque encore les

parties molles, le tissu cellulaire, surtout celui
compris entre les «Zeux branebes «le la macboirs
inkèrieure. Il korme cle plus une tumefaction
très-saillante qui remplit la ^anscbe, la clèborcle

même; il bnit par ètenclre ses clèsorclres clans
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la lbsse gutturale, et provoque la suKocation de

l'animal, si dejà il n'a succombe.
Les symptômes graves et menaçants qui ae-s

eompagnent ees diverses tumeurs, ne paraissent
le plus souvent avec un certain degré d'intensité

que lorsque la tumeur est ouverte et que lui-
eère qui en résulte est grand et prokond. Les
sortes rie ciiiaeêrations sont rl'autant plus riante»
reuses qu'apant leur siège sur un organe ren-
l'ermè clans une cavité, elles èebappent plus
long-temps à la vue.

Des symptômes extérieurs accompagnent ce-

pendant à-peu-près toujours l'èruption de ees

sortes de tumeurs; tels sont: la tristesse, le
dégoût, la cessation rie la rumination, la sup-
pression rìu lait cirez les lemelles, une diwinu-
tion très-marquée dans les lorees. Lette maladie
lait en peu rle temps îles progrès si rapides qu'on
a vu ries langues percées, coupées; on en a vu
tomber en lambeaux, et alors elles sont prcs-
que toujours tumèlìèes et gangrenées.

D'autres lois, «lès l'apparition «les premiers
spmptômes, on trouve rlans la douebe, sur la
langue surtout, ries ulcères, rlont les borcls sont
plus ou moins epais, renverses, calleux: ees

ulcères sont rouges et engammès, ou noirs et

livides; il rlècoule une sérosité, ou plutôt une
sanie acre, très-caustique, on l'a vue retenue

sur le krein ris la langue, endommager prorli-
gieusement cette partie. Les ulcères, rlans eer-
laines epizootics, se développent svee une telle
vêlèritè, qu'on a soupconné, peut-être aveo
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raison, qu'ils s'ôtaient kormôs sans tumôlaction.
Une certaine enüure cependant, qu'on sppercoit
sur les bords, annonce ssse- qu'un engorgement
a existe dans le principe.

parmi les cocbons, «le petites vôsieules noirâtres
6e la grosseur «l'un baricot, Lont eruption sur
la membrane muqueuse qui tapisse la partie
interne et inlerieure 6e la Houe; prôeisômcnt
à l'endroit on eette membrane se replie pour
recouvrir? la gencive. ll'cst 6ans cette espèce

6'sngle, que? ces vôsieules, au nombre 6e 6enx
ou trois, sont Iodées; on trouve quelquetois 6e

pareilles, sous la langue, à peu 6e 6istanee 6n
krein, quelque place qu'occupent ces pcti-
tes tumeurs, l'ôtat 6e l'animal indique sssc/.

combien l'ôeonomie cbe» lui est protondôment
atîectôe; s la tristesse, a la stupeur, su «lôgoût
6e toute nourriture, se joignent encore la pâleur
6u museau la petitesse 6u pouls, une tsiblesse
extrême surtout sur le trein 6e 6errière, et

une diarrbôe borriblemcnt kôtide; pour peu
qu'on tar6e à secourir l'animal, les petites vesi-
cules s'ouvrent, le virus qui z? est contenu se

mêle à la salive, 6escen6 avec elle «lans les
voies digestives, les torces «liminuent progress!-
vement, la diarrbôe eolliquative va toujours crois-
saut, l'saimal per6 la vue, ne sait plus ou il
va, il cbaneèle, en rôpsndant I'o6eur la plus
inkcete. ^ ^ ^

I.'angine cbarbonneuse, seconde variété, est

une «les plus terribles alkection 6e l'intôrieui^ de
la boucbe; cette maladie est commune aux clic-
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s. son siège sur les parois 6e la membrane
muqueuse, qui tapisse la losse gutturale.

I.a tumèkaetion subite 6e eette partie, la
gangrène qui s'en empare a mesure que l'inllam-
mation s'^ manifeste, la ebute subite du pouls, la
prostration 6es lorces, la Zone 6s la respiration,
l'êtat 6e stupeur, même apoplectique ou tombe
l'animal, sont autant àe signes non équivoques.
8'il n'est promptement secouru, toute commun!-
cation entre l'organe pulmonaire et l'air extè-
rieur est interceptes 6ans l'espacs 6e quelques
beurcs, et il tombe aspb^xiè; voilà ee qui résulte
6e eette allreuse mala6ie.

II.
lVIèrnoon vL raxircsicrir án.ìrrèc L. cn^yuL

ciaeonsrxnc^. I^a tkêrapeutique 6e l'alîeetion
cbarbonneuse 6es animaux embrasse 6eux ordres
6'in6ication à remplir: les premières ont pour
obHet 6es scci6ens extérieurs extrêmement graves,
auxquelles il laut nécessairement remédier. I.es

secondes tendent à agir sur l'êconomie, les lor>

ces vitales et les bumeurs.
làes tumeurs ebarbonneuses, 6e quelque nature

qu'elles soient, peuvent rigoureusement être con-
sidérées comme un ellort conservateur 6e la

nature, comme une crise tantât xarkaite, tantêt
imparkaite; mais qui toujours a un dut unique;
celui de cbasssr de l'intêrieur et porter bors du
ceicle circulatoire un virus dont presque ton-
Hours elle a éprouve l'inlluence, pour seconder
cet elîet critique; c'est dans celte partis oà elle
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travaille à Faire une collection yu'il kaut établir
un centre 6e tluxion, ou dénaturer, neutraliser
ce virus qu'elle ^ a depose. line experience
constante démontre en ellet <zue la maladie ne
devient mortelle yu'autant <zue cette tumeur
delslèrc, dêposee dans la tumeur pbleZinoneuse,
ektloreseente ou autre, rentre dans ce lo^er dans
le torrent circulatoire, et vient ainsi, par de
Funestes irradiations, Frapper une seconde Fois

l'êeonomie. : ^

F.es elkets de cette z terrible réaction ne sont

point ê<zuivo(zues> la prostration des Forcez vita-
les, et cette^èrie de symptômes Araves, ^ui
suivent de si près ce retour, en sont donc une

preuve bien évidente. 5

line rè^le Aenèrale, pour toute espèce de

cbarbon, en quelque partie lzu'il s'etablisse, est

de l'attaizuer dans cet endroit par des moyens
prompts, acliks, elîicaces et proportionnes à la
Zravitè des circonstances. l.a cautérisation au

mo^en du cautere actuel, est de toutes les me-
tbodes, celle <zui, sans aucune espèce d'inconvè-
nient, réunit tous ces avantages. I.a vraie
mètbode de procéder consiste à circonscrire,
le plus exactement possible, les tumeurs xbleA-
moneuses, exantbèmatilzues, ektlorescentes et au-
tres, à les sillonner ensuite avec des raies ou

rayons, suivant la Forme des tumeurs; à pro-
portionner leur nombre et leur distance à l'èten-
due de ces mômes tumeurs, et ce, au mo^en de
Fers à cautères rouZe-blancs; à distribuer en-,
Suite de distance en distance, des boutons de
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Leu qu'on plonAe plus ou moins proLonZèment
àans ees tumeurs, a^ant tovIours è^arà à leur
volume, leur masse et aux parties plus au moins
âèlioates sur lesquelles elles Se sont établies,
le vais taire le plus brièvement qu'il Me sera
passible, l'applieation 6e èette rè^le ^ênêrale,
à ebaque cas particulier. ^ :

^insi «lans ces eWorescences qui se mani-
Lestent sur la tête îles moutons, on circonscrit la
tumeur; on la rayonnera, en évitant soigneuse-
ment à'otkenscr le pèrieranè; un manoeuvre im-
pruclont sur cette partie pourrait avoir «les

suites; on menacera, s'il est possible, l'oeil,
l'oreillc, toute Lois autant que l'ètenàue «le la
tumeur le permettre; on «listribuera en outre,
«le «listance en «Zistsnee quelques boutons «le

Leu qu'on kera pénétrer plus ou moins firokon-
àèmcnt, suivant que les parties seront plus ou
moins cbarnucs.

L. ^ oî

vans les enAor^ements plus ou moins pro-
nonces, mais qui occupent une surkaee très

ètenàue, ce qui embrasse les seeonâes espèces

elles-mêmes, connue sous le nom «le ebarbon^

blanc, les circonscriptions, cautérisations seront^

toujours proportionnées à l'ètenâue qu'oceu-

xeront ees enAor^emens soit en surkaee soit en

prokonlleur «lans les parties qui avoisinent; une
rè^Ic âe prullenee est cl'attaquer tout ce qui est
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frappé, même à'aller.un peu au-àelà, sans

cepenàant iciutiler et tourmenter «ans nécessite

àes parties saines et vivantes. <Zn àèterminerait

paria àes escarres plus fianciez, plus prokonàes,
et ia cicatrice àevicnàrait plus longue, pins
àitkieile à odtenir; on finirait par älterer àes

parties et àes tissus qu'on a intérêt «Ze menacer.

I^a première variété àe la troisième espèce,

àèsiAnèe sous le nom àe trousse galant etc.
àemanàe clans l'aàministration àe la cautèri-
sation quelques précautions, telle que àe raser
particulièrement eke? le moutons la partie ma»

laàe; àe cette manière, on procèàera avec plus
àe mètdoàe, on prèvienàra même dien àes in-
convenient«: cette précaution àoit pareillement
avoir lieu pour toutes les parties àont les poils
on la laine pourraient àèrodcr à la vue la structure
naturelle ou la conformation acciàentelle; cir-
conscrivant ensuite la tumeur, le plus exacte»

ment possidle, l'attaquent même asse» prokonàè»
ment àans son centre, si son elevation le per-
met, ou tirera àe ce centre àes rayons qui
iront tomder sur la li^ne circulaire ou ovalaire
àeqà àècrite. Vans tous lez enàroits ou on
pourra pénétrer sans inconvenient, on àistri»
ducra ensuite àes doutons àe leu, ce qu'on
àevra taire àans les parties edarnues, sans aucun
ménagement, on évitera la veine sapdène encore
l'artère crurale, on respectera aussi les nerfs
cruraux, la lésion àe psrtie.s si nèceZ^aireZ à la
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locomotion, sursit les suites les plus laekèusès,
telles qucr la paralysie et l'insensibilitè âo la
partiel' ' ' ' ' ' '

^>uant â la seeonàe variété âe là même espèce,
âont le siège est clans le piect et le sabot, on
n'a pas un instant à perdre; le mal coin me on
a va le voir, kait rapiâèment ses propres ; la
«loulcur est vive, la lièvre locale intense; pour
peu qu'on tarâe à secourir l'animal, la gangrène
s'empare île la partie et là ebute clu sabot èn
est la suite. I.« vrai mo^en, le sêul ellicaes,
consiste à «lêssoler l'animal; ce préliminaire
rempli, il est aise cle reconnaître la partie âont
le cbarbon s'est empare et âont les keuillets
sont âèjà enâommagès; asse^ souvent cbê,. le
cbeval et le mulet, le corps p^ramiâal est stta-

que, une couleur noire et rembrunie inclique-
ront l'ètenânè que le' mal à parcouru: alors on
enlève la partie «lu quartier qui zr corresponâ,
ee qui âonne la laeilits âe eautèriser ensuite
tout ee qui a ètè trappe par la gangrène, eè

qui cloit être lait avee granâ ménagement. le
n'entre, quant à présent, clans aueun «lètaib sur
les mèlbocles «les pensemants, sur les topiques
eonvenables pour eouvrir les parties opérées,
réservant à eet ob^jet un article sépare.

- II. ^ ' .!-!.-
I.a quatrième espèee êomprenà les trois va-

riètès âe tumeurs pblegmoneuses, connues sous

le nom «l'antbrax; ces tuíneurs asse» bien "eir-

consvrites, très apparentes, très saillantes puis-
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qu'on en rencontre souvent: «Zê lai grosseur àne
forme «le ebapeau ^ perfore ou pon, seront rasées
à leur surface, après quoi on les circonscrira
et cautérisera prokonllèment èn parcourant toute
leur base. 8ur lâ partis- la plus élevée àevra
être! place un bouton lie leu 5 c'est «le ce -centre

qu'on partira pour tracer «les rayons qni iront
tomber à la eireonfèrence; le volume et l'èten-
àue «le la tumeur àèeigeront-«lu nombre île
ces rayons. On reeonnait que la cauterisation
a ètè dien kalte, à la prokontleur «les sillons et
à la couleur «l'une jaune orangé «zuc piencl la
partie sous le passade «le l'instrument ; entre ces

mêmes rayons on «listribuera «le «Zlstance en
«llstance «les boutons «le keu qui pénétreront
prolongement «lans l'intèrieur «Ze la tumeur.
On ^ tournera même les kers à boutons, «le

manière à laminer en tous sens; je n'ài jàmais
vu êmplo^er à'autre mètboâe et quelque volu»
mineux qu'ils fussent, quelque caractère «le

malignité qu'ils portassent j'ai toujours eu une
parkaite réussite. tj

» - --- -t,

/e ^

I^e traitement «les quatre variétés «le la ein»

quième espèce que j'ai «Zèsignize sous le nom
«le cbarbon «les glanâes, «lemancle quelques «lè»

tails particuliers à cbaque variété; ils sont relatifs
à la structure «les parties, et à la manière «Ze

procècler; on a «lèjà vu combien ètait terrible
sur l'èconomie l'èpencbement 6u virus contenu
àns la glanÄe sous "linguale; ainsi âès qu'on
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s'appersoit 6e la kormatlon 6e cette tumeur, iî
kaut tirer à soi,> et renverser sur le câtè la
langue «le l'animal, et plonger 6ans son centre
un ter à cautère le plus cbau6 possible: on
«loit insister sur «le nouvelles applications, ^jus-

qu'à ee que les cautérisations réitérées aient ab»

sorbe toute la sérosité ieboreuse qui ^ est con»

tenue; «les lotions, «les irqevtione «lètersives,
légèrement stiptiqucs, contribueront à assurer
l'elticaeitè 6e ee traitement. s

lìarement la glan6e paroti6e 6evient-elle le
siège «l'une congestion gangreneuse, sans que la
sous » maxillaire 6u même eàtè ne participe bien-
têt s l'acciilent; il en est àe même, lorsque
c'est 6ans le psreneb^me 6e la sous-maxillaire,
que le ebarbon entre; l'apopb^se mastoï6e et le
c0n6)6s 6e la mâcboire intérieure,-le passage
qu'elle 6onne à plusieurs rameaux eonsitlèrab-
les 6e l'artère carotive, presque à sa surtsee,
exigent quelques prèeautions; en circonscrivant
alors et ravonnant la tumeur, ainsi qu'en pla-
«ant «les doutons 6e keu, on évitera 6e plonger
assc?. prokonil pour intéresser ces rameaux ar-
tèriels; ce qui 6'aiIIeurs est asse?. tacite à

cviter, vu le volume extérieur que pren6 la
tumeur «lans le tissu cellulaire qui enveloppe la

glantle.
b>a cautérisation est encore le vrai mo^en

6'arrêter les progrès 6u mal, lorsque le siège

primitik 6e l'alkcction est «lans la sous-maxi!-
taire; 6ans cet enilroît, on peut porter plus
baràiment le ter à cautère, en évitant cepcn6ant



«l'aiteinàre l'artère - maxillaire «zur contourne lg,

macboire âans sa partie moyenne.
^)usn6, ebe» les bêtes - à -cornes, la ^lanâe

tb^roïâe âevient le siè^e à'une ail'eetion ebsr-
donneuse, le plus court parti est <le praticzuer
«lans la tumeur une incision longitudinale, en,

évitant néanmoins d'intéresser les artères tk)^-
roïdiennes supérieures et inlèrieures, et c'est

peut être la seule tumeur eliarlionneuse oû l'in^
cision convienne; on porte ensuite des kers eu-
têlaires rouges dianes dans les lieux lobes «zue

lorme alors la tumeur; on cautérise très-cxsc-,
tcment tout son intérieur sans aucun menace-
ment. b>a résolution survient ensuite peu à peu,
mais sans suppuration.

^

I.a sixième espèce comprend tous les ebarbons
lie l'intèrieur cle la bouebe, celui cle la glands
sous-linAvale excepte. Oe «zuel-zus nature «zue

soient ces cbarbons, ou esûoreseênces, ou prè--
sentant clés tumeurs saillantes, ou ètant déprimes
et lormant cles excavations, «les ulcères pro-
londs, la mètbocle vraiment ellicace est encore
la cautérisation; elle est asse?. lseile au mo^cn
«l'instruments laits exprès z on ^ porte les kers à,

«liverses reprises, Zus-zu'à ce «zue «les eautèri-
sations réitérées aient renouvelle toutes les sur-
laces ulcérées ou gangrenées, i! vaut mieux
revenir à plusieurs reprises, «zue 6e tomber dans
l'inconvenient «l'une négligence timide «zui pour-
rait avoir dsZ suites pour peu à il-

!S
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leurs qu'on ait procède méthodiquement', l'ae-
cident cède facilement et sans retour.

I7anZine charbonneuse, seconde variété 6e la
sixième espèce, présente 6es acei6cnts inbniment
graves qui, comme je l'ai dèjà 6it, marcbent
avec une étonnante rapidité; dans ces circon-
stances désespérées notreprofesseur de pathologie
Monsieur Lûarcl, nous a toujours recommande
d'avoir recours à la dronckotomie. pa liberté
de la respiration maintenue par ce procède simple
et ingénieux, on a tout le temps d'opérer la
losse gutturale.

lleux méthodes qui ont étalement réussi, ont
ètè mises en usage: la première consiste à tou-
cber ces tuméfactions gangrèneuses avec des

caustiques, tels que l'ammoniae liquide, ou
l'acide muriatique oxygène. On porte le eausti-

que dont a kait cboix, à l'aide d'un pinceau
dans la fosse gutturale, et on touche à diverses

reprises toutes les parties frappées on qu'on
soupconne l'être.

pa seconde qui sous quelques rapports, mérite
la preference, est la cautérisation avec le cautère

actuel, qu'on porte alternativement sur toutes
les parties frappées par la gangrène.

III.
bar terminant cet article, qui a pour objet le

traitement extérieur du chardon dans les pre-
miers instans, il n'est pas inutile d'observer qu'un
traitement analogue convient dans toutes les

autres espèces dont j'ai pu négliger la dcscrip-
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tion, tels que ceux àes mamelles, àes parties
Zènitales. I.a msrebe^ l'iniluenee de la malaàie

sur lèeanomis ètant à même, exi^e un traite-
ment àe même nature; Le ferai remarquer en
outre qu'un àes Aranàs avantages àu cautère

actuel, àans tout ees eas, est àe mettre à l'abri
àes ineonvèniens graves qui résultent àe l'appli-
cation àe certains caustiques sur àes parties
externes. bes animaux malaàes, en se moràanì
ou se lècbant, peuvent les aèteinàre avce leur
langue, les bêtes - à - eornes entr'autre et les

ebiens; ils entraînent toujours alors quelques
parties souvent assc?. eonsiàsrables qu'ils ava-
lent, et on prêvoit à'avance qu'elles peuvent
être les suites àe l'inlroàuetion àes substances

en general très corrosives àans les organes
àiAestils, surtout àans un moment àe malaàie.

I V.

I.es tumeurs ebarbonneuses, àe quelque natu-
re qu'elles soient, exilent àès l'instsnt qu'elles
ont ètè cautérisées, un traitement suivi et me-
tboàique, qui prévienne àes aeeiàens subsè-

quens qui pourraient se manifester, et eonàuire
les plaies à une cieatriee prompte et parfaite;
àans ees cas, àes applications très convenables

sont àes àiFestiks, àonè ou couvre les plaies
qu'on a faites. t)n peut, suivant les eircons--

tances, en varier les preparations; ainsi, sè

l'opèrstion faite, la tumeur us présente rien
à'inquiètsnt, un àÎAestif simple, composé àe

parties étales àe jaune ä'osuk et tèrèbentbine, sera

très-suLisaut.
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Imi Zêsire»t»on Zes propriétés un peu plus
stimulantes, on le prépaiera avee têrêbentdine
<Zeux parties, onAuent s?Zispiss trois parties,
essence île têrêbentdine et eau-Ze»vie eampbrêe
île ebaque une partie.

I.ui vent-on îles propriétés kortement irri»
tantes, le mêlante île trois parties têrêbentdine,
quatre parties Z'on^uent ss^ispise, une partie
Ze cantdariZes en pouàre line, trois parties
Z'eau-<Ze-vie eampbrêe, Zeux parties Z'essence

Ze têrêbentdine: remplira eelte «lernière in-
Zication.

l^ui Zêsire-t-on enLn Zes propriétés lê^ère-
ment stimulantes, et antiseptiques en même»

temps: le mêlante Ze Zeux parties Ze têrêben-

tbine, Zeux Ze quinquina en pouZre line, Zeux

parties Z'eau-Ze-vie eampbrêe, une partie Ze

teinture «l'aloès, remplira ee dut.
(les Zi^estiks seront êtenàus ou sur la plaie

même, ou sur Zes plumaveaux Z'êtoupe, Zont
il convient toujours Ze la couvrir exactement

pour la ZêlenZre àu contact Ze l'air, et Ze lap-
procde Zes mouedes et autres insectes. ^ eda»

que pansement la partie sera lotionnêe avee un
vin aromatique, anime avee l'cau-Ze-vie eam»

pbrêe, et renZu stiptique par l'aZZition Z'une

petite quantité Ze sullate à'alumine. des parties
naturellement sensidles et Zouloureuses, telles

que la tête Zes moutons, les plaies Ze l'intêrieur
Zu sadot éprouveront un dien sensible Z'appli»
calions réitérées Ze compresses imdidêes Zu

même vin aromatique qui Zans ce cas clevra être
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mielle; ces compresses recouvriront immediate-
ment les plumaccaux cbargès de diZestiks. îà. la
ckute des escarres, si les cbairs sont fonAueuses
molasses, si les dour^eons cbarnus l^èlèvent

avec trop d'activité dans certaines parties, on
les reprimera au moz^en du sulfate de fer,
du sulkate d'alumine brulè, du nitrate d'ar-
^ent, de la potasse caustique. 8i la plaie pre-
sente une grande surface, qu'une sérosité abon-
dante en découle, l'application d'une coucbe

lê^ère d'onguent ssAispiss donnera aux chairs
l'aetivitè Necessaire pour les conduire à une
cicatrisation prompte; on bâtera cette cicatrisa-
tion par l'application de plumaceaux d'êtoupe
imbibes ou d'essence de tèrèbenlbine, ou d'eau-
de-vie; ces deux substances très vulnéraires par
elles mèmes, produisent sur les plaies des ani-
maux tout l'ellet qu'on peut désirer.

Ausnt aux plaies de l'intèrieur de la boucbe,
de la langue, de la kosse gutturale, des lotions
àites avec du vin aromatique miellé auquel
vous ^ avouiere? un dixième eau-de-vie cam-
pbrèe, déterreront les plaies de cette partie,
l'action du médicament sera encore plus active,
si avec cette préparation on fait sur les plaies
des infections avec une serinAue propre à cet

usa^e; ce mo^en utile et efficace sera renou-
vèlè à plusieurs reprises dans le four, et con-
tinuè fusqu'à ce que les ulcères soient cicatrises,
ce qui arrive en peu de fours quand on ^ donne
les soins convenables.

^près avoir exposé, le plus brièvement pos-
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sible, les moyens extérieurs qui m'ont paru le
mieux eouvenir aux tumeurs ebarbonneuses,

moyens qui ont toujours ètè emploies avec le
plcrs granâ succès, et qui sont cboisis clans la
classe cle ceux qui ont une efficacité reconnue,
joignent l'avantage cl'être peu clispenclieux et «le

se trouver partout, je vais passer à la mètboà
à suivre clans un traitement intérieur.

I.e traitement clont il s'agit cloit être varie
suivant les circonstances; ainsi, certains elrar»
dons essentiels font promptement eruption, al-
fectent peu l'èeonomie; si le traitement extérieur
à ètè mètboclique, un traitement intérieur, lègè-
rement antiseptique, suKit souvent; il n'en est pas
«le même clans les cbarbons s^mptomatiques, ou
autres accompagnes à'sceiclens graves et surtout
«le la prostration «les forces; le traitement extè-
rieur alors ne remplirait que dien imparfaite-
ment le but qu'on s'est propose «lans les antdrax
s/mptomatiques, clans les cdarbons clés extrémités
«lu sabot surtout, quoique essentiels, les forces
vitales ont clèjà éprouve une très farte atteinte,
et les clèsorcires intérieurs sont grands, quoique
î'èruption n'ait eu lieu que clepuis peu île temps,
le spasme se manifeste promptement ebes certains
animaux,'cbe? lesquels les nerfs sont sensibles

et irritables, tel entr'aulres, le cbeval, il faut
le prévenir ou en ra)?er les ellcts; il concluirait
très vite, abanclonnè à lui-même, à une termi»
naison kunests, il faut soutenir et ranimer les
forces anéanties, neutraliser intérieurement
l'sclion à virus, et prévenir !a clègènèration
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septigue «les bu meurs, 6èbarrasser les premières
voies engouées tie substances sakurrales, cbargèes
souvent cje principes malkaisans, provoquer en-
lin les excrétions cles urines, lies matières leca-
les >zue la malaclie a suspenclues.

Dans les ebarbons essentiels «zur ne sont ac-
compagnes ni 6e lièvre, ni 6e prostrations 6es

korces, ni 6e suppression 6es excréments, ni 6e
battemens 6es bancs, ni 6e perte 6'appètit, ni
6e suspension 6e la rurpination et 6e «ligestion,
le traitement extérieur est presczue toujours
sukbsant; on lera toujours bien 6'cn assurer
l'ellieacitè en tenant l'animal à une rliète
lègère, en lui 6onnant pour boisson 6e l'eau
6e larine 6'orge légèrement aei6ulèe; on pourra

join6re l'usage 6e «zuellzues breuvages très-

simples, prépares avec une inlusion amère,
telle tzue celle 6e sauge, 6ans une pinte 6s

laquelle on mettra: racine 6e gentiane en pou-
6re une once; muriate 6e sou6e une once et

«lemic; eau-6e-vie eampbrèe, si l'on veut encore
une once 6e lort vinaigre.

On pourra 6onner à l'animal 6eux ou trois 6e ces

breuvages, 6e cloute en cloute beuresz le premier
sera aclministrè imlnè6iatement après l'opèration.

On observera 6e plus pour les berbivores,
comme une règle gènèrale, 6e les mettre 6u

moment 6e la malaclie, aux bourrages secs,

parmi lesquels ceux provenant 6es prairies natu-
relies 6oivent toujours être 6onnès 6e prèle-
rence. ^vec 6e telles précautions il est rare
rxue ces ebarbons aient 6es suites lacbeuses.
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l'ai dèjà kait remarquer que le cliardon svmp-
tomatique exigeait un traitement Interieur mètlio-
dique; les moyens que ^'ai toujours vu employer
et que, ^e propose, ^oiAnent en gênerai à une
ellrcacitè réelle, de n'être pas très - dispendieux.
I.e plus souvent, les animaux frappes de la
maladie appartiennent à des cultivateurs peu
fortunes. Il convient de proposer des moyens
euratiks qui soient à leur portée; ainsi, dans
tous les cas dê^à énonces ou l'intensitè des

symptômes annonce uns aKection Arave intê-
rieure, à la suite du traitement extérieur, on
ne nè^li^era pas l usa^e des remèdes internes,
qui doivent à la lois être toniques, sntisepti-
ques et antispasmodiques. le ^oins ici quel-
ques formules, on clroisira entr'elles, celles qu!
paraîtront le mieux convenir au dèZrê d'inten-
site de l'allection.

?rene?, eau de fontaine deux verres, eau-de»

mentlre-poivrée trois verres, quinquina en pou-
dre une once, eau-àe-vie camplrrèe quatre onces,
étirer sulpliurique quatre Aros, a^ite» ee mêlante,
donne?-le à l'animal malade en une dose: ce
remède kèroïque est aussi actik, aussi antisepti-
que, qu'on puisse le désirer.

?rene? eau distillée de rlrue ou de salzine, à

votre clroix deux verres, eau de fontaine trois
verrez, racine de Aentiane en poudre deux onces,
teinture à'alisvntke une once et demie, acide

zulpkurique A Aras; donne?,-le à l'animal en
une dose; ce remède est tonique et antiseptique.

krene? eau distillée de sau^e, et valériane
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sauvage Ze cdaque Zeux verres, campdre Zissout
Zans un jaune Z'oeuk Zeux Ares, assa-kètiZa

en pouàre Zemie once: mêle^ exactement et

vous Douterez elder sulpdurique trois Aros;
ee remèZe antispasmoZique convient Zans ie cas
Ze spasme et àe convulsion.

Irenes eau - Ze - mentde-poivrée quatre verres,
quinquina en pouZre àcmi onee, campdre clis-
sout àans un jaune Z'ceuk trois Aros, assa-kètiZa

Zeux Aros, elder sulpdurique un Aros; ee Zernier

mo^en est tonique et antispasmoZique en même

temps.
Ze ne présente iei que quelques formules pour

Zonner simplement une iàêe Zes eomdinaisons
les plus appropriées aux circonstances, on peut
varier ces sortes Ze préparations à son cdoix,
je me dorne à odserver que les moyens qui
Zans ces maìaZies ont le mieux réussi et Zont
les auteurs ont remarque Zes eKets souvent sur'
prenans, sont les suivans:

savoir,
l?our les eaux Zistillêes, celle Ze mentde poiv»

rèe, que je mets en première lÎAne à raison Ze

ses propriétés spéciales, celles Zes rdue, Ze sa-
dine, Ze sauAe; les inkusions Z'd^sope et Ze

sau^e; ces inkusions torment Zes menstrues très
convenables Zans lesquelles on peut Zonner tou-
tes espèces Ze remèiles.

des teintures spiritueuses sont celles Z'ad-

S^ntde, Ze gentiane, Z'aloès, l'eau vulnéraire
spiritueuse; on peut mettre Zeux ou trois onces
Ze teinture Z'ads^nlde ou Ze gentiane Zans
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une pinte des infusions amères ei-dessus: dans
les eas ordinaires ee remède est très ntile.

L)n peut aussi mettre les mêmes teintures
dans du vin seui ou étendu dans de l'eau; tous
c^es movens sont toujours toniques et eordiaux.

?our donner aux animaux eertaines sudstsn-
ees pulvérulentes, telles que le quinquina, le
eamplire, l'assa - kètida, on peut incorporer ecs

sudstsnccs dans du miel, et les introduire dans
la douelie de l'snimàl au mo^en d'une spatule
de dois.

I.es acides minéraux qui, comme antiseptiques,
produisent elre^ les animaux des elîets surpre-
nants, doivent aussi entrer dans le traitement:
ces acides sont: le sulplrurique, le muriatique,
l'aeide sulpliurique alcoolise, l'aeide nitreux al-
coolisè, étendu à dose eonvenadle, ou dans les

eaux distillées; ou dans des illusions amères,
ils deviendront un remède elkieaee, et peu di-
spenàieux; parmi les acides végétaux: le vinsi-
Are, qu'on a tcuqours sous sa main, est un
mo^en qui n'est pas s nègliAer, surtout quand
on n'a pas à eomdattre des diarrdèes dans sa

maladie. 1^'ammoniac liquide à raison de sa

propriété excitante, mérite de trouver place
parmi les médicaments à mettre en usaAe; on
peut en donner à l'animsl jusqu'à demi Aros,
dans une des eaux distillées ci-dessus, étendu
dans autant d'eau de fontaine, ou dans une in-
fusion amère.

I>es sels neutres ZAÎssent très efficacement sur
les animaux, ainsi îe muriate de soude à dose
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mo6èrèe aZit et comme excitant et comme an-
tiseptique; le nitrate rìe potasse à la close «l'une

once eomme cliurètique et ralraicbissant; le se!

«l'epsom, suivant la close, ou comme altérant,
ou eomme purZatik: si on veut maintenir seule-
ment le ventre libre, clonnê à la close «le trois
à quatre onces, uni à une once «Ze racine cle

gentiane en pouclre, le tout ètenclu «lans une
pinte 6'eau, il pro6uira cet elîet. 8i l'embarras
«les premières voies exi^e une purgation com-
plète, alors à buit onces cle ce sel on ajoutera
cieux onces cle racines cle gentiane en pou6re;
i! t'auclra nécessairement alors ètenclre le tout
«lans 6eux pintes île liquicle; on pourra aussi,
au lieu cle racine cle Aentiane, unir au se! «l'ep-

som, soit la rbubsrbe en pouàre, à la close

«l'une once, ou le jslap à celle cle 6emie once;
clans ce cas, il kauclra climinuer «le la moitié à

peu près la close clu sel; cette mètdocle évacuante

et tonique en même temps, convient très bien
clans ces circonstances, on vouclra bien ne pas

pcrclre «Ze vue que la close cle tous ces mèclica-

mens que j'ai in6iquès, est pour une pinte cle

liquicle à peu près; en seconcl lieu, que les

formules, telles que je les ai «Zonnèes sont «les-

Zinèes pour les ckevaux, mulets, bceuks, «le la
première taille, que la quantité cle ces mèmes
remècles «loit être Aracluellement proportionnée
à la taille et à la force cle l'animal auquel on
le clèstine, 6e manière qu'on en clonnera aux
cocbons que le quart ou le cinquième 6e la close,
et aux moutons le cinquième au plus.
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vans dien des ess, il Revient indispensadle
d'agir sur le canal intestinal des animaux mala-
des, et alors on a pour dut, ou de solliciter
l'èvacuation de matières kèeales retenues, dont
le séjour est dangereux clans les premières voies,
ou cle climinuer le spasme clu tude digestik et cle

l'addomen, ou même d'agir sur les forces vitales

par l'intermède 6e eet organe; une inkusion cle

seuè unie au miel et au sel cl'epsom, remplira la
première, le eampdre dissout clans un Haune

d'oeuk, uni au quinquina et à l'assa-kètida, le tout
ètenclu clans une inkusion de camomille remplira
la seconcle, et endn l'eau-de-vie csmplirèe, l eider
Zulpdurique, le vinaigre ètenclu dans une inlu-
sion cle rdue, rempliront la troisième indication.

dnün l'unique tisane qu'on puisse administrer
aux animaux, est l'eau cle farine d'orge; on la
leur prépare en délavant dans un seau «l'eau

une pointée de cette farine, cette doisson devra
être légèrement nitrèe et acidulèe avec le vinaigre.

vn présentant cet aperçu sur la viatdèse edar-
donneuse, He n'ai tracé qu'une esquisse lègèrs
d'une maladie terridle, contagieuse par sa nature,
commune aux animaux, de manque de temps
nécessaire, celui à'odservations intéressantes que
He n'ai pu recueillir dans le court moment qui
m'ètoit lixè, ne m'ont permis ni de présenter
les détails distoriques, ni d'entrer dans les

développements qu'exige une matière de cette

importance.
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